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LES

Congres d'oeuvres Sociales
ET LE SENS PRATIQUE

Nous venons d'assister coup. aur coup aux
Congrès de Liège et de Saimte-Anne d'Au-
ray. L'un et l'autre avaient été convoqués
par des évêques pour s'occuper d'ouvres so-
ciales. Le prenier, qui était international,
a compté onze évêques à sa tête, parmi les-
quels deux anglais, deux allemands et un
français. Ces évêques ont pris part aux,
travaux des commissions et fait d'admira-
bles discours dans les assemblées générales.

Le Congrès de Sainte-Anne d'Auray,
beaucoup plus modestes, n'a eu pour diriger
ses travaux que trois évêques, Mgr Bécel,
évêque de Vannes, Mgr Trégaro, évêque de
Séez, et Mgr Kersuan, évêque du Cap-
Haïtien. Mgr Gay, évêque d'Athédon,
président du Bureau central de l'Union des
oueres ouxrères cawliques de France, qui
aurait dû être le principal directeur du Con-
grès, a été empêché par sa santé de se ren-j
dre au milieu de nous.

Des centaines de prêtres séculiers et régu-
liers, venus de toutes parts, ont suivi avec
assiduité les diversés réunions de ce con-,
grès. On y voyait aussi l'élite des catholi-
ques. A Liège, l'élément laïque dominait.
Une foule immense se pressait dans les vas-
tes salles du collège Saint-Gildas, C'était'
un magnifique spectacle qui prouve bien quel
rEglise ne se désintéresse pas de la question
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Comment cette question a-t-elle, été

traitée -
Deux courants distincts ont entraîné les

esprits dans des directions complètement
différentes.

A Liège, ce qui passionnait les congres-
sistes, c'était la solution de la question ou-
vrière par l'intervention de lEtat. Il y a
bien une section où l'on traitait des ouvres
dues à lrinitiative privée. Hélas-! cette
section était à peu près déserte. Chaque
rapporteur y venait, comme par force, lire
en présence de quelques amis le travail dont
il avait été chargé. La section des patrons
était un peu mieu* favorisée, parce que les
patrons présents au Congrès étaient assez
nombreux. La masse des congressiste se
pressait dans les deux sections qui traitaient
de la législation et des conventions interna-
tionales sur le régime du travail.

On était loin de penser de la même ma-
nière sur les droi's de lEtat. Certes pas
un catholique ne refuse au pouvoir publie le
drgiL d'intervenir dans le monde du travail,
soit pour punir les crimes et délits do droit
commun, soit pour les prévenir en suppri-
mant des abus intolérables. Ce genred'in-
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bien que les questions délicates restent en
suspens. Et comment aurait.on pu faire
autre chose, sans manquer aux Aegles de la
*prude.nce la plus élémentaire ? Les sujets
portés au programme ou Congrès de Liège
touchent à la théologie, au droit civil eti
canonique, à l'économie politique. Ils sont
tellement épineux qu'ils ont besoin d'être
traitésavec la plus minutieuse attention.
Ils ne peuvent l'être avec profit que par des
savants, habitués à manier la syllogisme et
à peser la valeur des expressions. Les
savants ne manquaient pas à Liège ; mais
les discussions prenaient la forme oratoihe.
Elles avaient lieu en présence d'une foule
innombrable (lui passionnait les débats en
applaudissant avec outrance. Il y avait là
des jeunes gens qui battaient des mains ài
tort et à travers, parfois après les proposi-
tions des plus contradictoires. Beaucoup
<le questions étaient exposées dans des rap-
ports d'une longueur extrême. L'un d'entre
eux formerait un volume in-12, de grndeur
respectable. Comment lire ces rapports en
quelques courtes séances qui nont eu lieu
que pendant deux jours et demi 7 Vu leur
quantité et leurs dimensions, le temps maté-
riel pour une lecture aura fait défaut.
Très peu de congressistes avaient le
courage de faire auparavant cette lecture
et ceux-là peuvent dire que la gravité des
sujets demandaient une méditation atten-
tive. Il y avait dans ces traraux un grand
nombre de propositions qui exigeaient cha-
cune des discussions appref<udies. Est-ce
bien dans l'espace d'une heure ou deux
qu'on pouvait faire un tel travail ?. . Et si
on l'avait fait, qu'auraient pu valoir des
résolutions ainsi improvisées, avec la colla-
boration de congressistes dont un asses
grand nombre étaient absolument incoma-
pétents 1.•

Si les organisateurs <lu Congres ont espér
que ces délibérations auraient dez consé-
quences pratiques favorables à la réforue
chrétienne du travail, nous craignons qu'ils
ne soient amèrement déçus. Il nous parait
peu probable que le Congrès de Liège sus-
cite des conventions internatiannales qui
suppriment les abuts introduits par l'in-
dustrie moderne. Quant à la législation du
travail, le mouvement est donné dans les-
divers Etats de l'Europe. Tous légifèent
à plaisir au profit des ouvriers. Ils voiis
certainement continuer. Dans quel sens I
feront-ils 1 Les lois nouvelles querédigeroni
les parlements seront-elles conçues dus un
sens chrétien ou dans un sens socialiste?
Hélas ! nous voyons clairement que la peur
seule du socialisme et non le respect de
l'Eghie amène les gouvernements à s'occu-
per de la question ouvrière et cette peur
leur arrache des concessions regrettables
faites aux exigences de la révolution. li est
donc à redouter que les débats i bruyants
du ConZr ; de Lqge, exploits par la au-
vaise presse, ne servent en définitive à faire
le jeu du socialisme.

Puisqu'on voulaite faire la leçon aux
gouvernements qui ne la demandaient pas,
il eût été pratique, croyons-nous, de leur

Et cependant, nous croyons que ces
fruits pourraient être plus nombreux.

Sans doute, le sens pratique des Congrès
de l'Union est merveilleux quand il s'agit
d'ouvres qui doivent assurer la persévérance
de la jeunesse chrétienne.La plupart des ven-
gressistes sont des prêtres ou des laïques zéfes
(lui consacrent leur temps, leur. forces,
leurs talents, et eur r-gent a ce gen''
d'uv-es. Ils s'cupent d'écoles, de patro-
nages, d'orpehts, de congrégations, de
confréries, de cercles oueirs et de er-
des nilitaires, etc., etc. Les inventions
ingénieuses de leur piété et de leur charité
pour mnintenr les enfants au peuple dans
la prati(ue de la foi sont dignes d'adunim-
tion. Là, tout est piatique, puisjue tout a
été pratiqué avec succès, en divers lieux, et
par un grand nombre de personnes placées
dans des conditions différentes également
difficiles.

Mais, nous venons de le dire, dans toutes
ces ouvres, il s'agit uniquement u. Iarder
le troupeau fidèle et nullement de ramener
au bercail les brebis égarées. Et pourtant,
ces brebis égarées deviennent de plus en
plus nombreuses. Dans beaucoup de villes
et de campagnes, la foi a complètement dis-I
paii. Le poup'l est tombé plus bas que le
pagamisme, car il vit sans religion dans un
matérialisme grossier. Est-ce qu'il n'y a
rien a faire pour ces malheureuses victimes
de l'inpiét moderne ? Nos prètres vont au
bout du monde convertir les idolàires... Et
ces infidèles qui sont à notre porte, qui
vivent avec nous, qui sont parfois os
parents ou nos alliés, sommes-nous dispen-
sés de les aimer? Nont-ils pas une me
rachetée par- le sang de Jésus-Christ ? Est-
ce que ces âmes ne méritent pas qn'on s'en

upe pour les ramener au Dieu Sauveur ?
Eh bien ! ici, nous sommes contraint de

le dire, le sens pratique fait grandement
défaut à nos amis. Ils n'ont rien fait
encore et, ce qui est pire, ils n'osent tien
faire qui soit de nature à convertir ces
pécheurs. C'est que le mal qui fait périr
nos populations n'st pas assez connu et,
faute de le bien connaître, on en ignore le
remède-

Il n'y a pas à se le dissnmler, c'est la
fièvre du progrès matériel qui détruit la foi
catholique. Nous ne disons pas le progrès,
car notre sainte religion en est l'>rigine, le
soutien et l'arome qui le préserve de toute
corruption ; nous disons la ftiém du pro-
grès matériel. La caractéristique de cette
lièvre est de persuader aux hommes que la

beaucoup plus grandes Û Ue sainte émula-
tion s'allume au milieu des récits et des'
conversations qui les accompagnent. La
charité enflamme bientôt tous les cours.
kChacun se retire résolu, les uns d'entrepren-
dre enfin quelque chose, les autres de persé-
vérer dans leurs ouvres et de les faire beau-
coup, mieux. Nous avons assisté à une mul-
titude do Congrés. Nous n'en connaissons
point qui portent des fruits aussi abon-
dants que ceux de l'Union des Suvres
ouvriêres.

la haine, au voi, a tous les vices j0iu !
ment que dans les chambrees. Et par t.-
lier nous n'entendons pas seulement ceux
de la grande industrie. Le mal est par-
tout. Les petits groupements de travailleurs
en sont atteints. L campagne elle-même
,est pas exempte et les paysans deviennent
aussi impies, aussi corrompus que les ou-
vriers de nos grandes villes.

On a cherché à opposé tue <digue à ce dé-
bordement d'immoralité et d'impiété, en
appelant les ouvriers dans des cercles catho-
liques. L'expérience a vite démontré que
c'était là un palliatif tout à fait inefficace.
Peu d'ouvriers viennent dans les cercles et
leur petit nombre les rend itupuissants pour
résister à la masse de leurs camarades. On
sauve bien quelques individus, mais c'est
Iatelier qu'il faut transformer, or jamais les
cercles catholiques ne réussiront à transfor-
mer les ateliers.

On l'a vu et on a compris qu'il fallait s'a-
dresser d'abord aux patrons et les convertir,
si on voulait être en mesure de moraliser
efficacement la clam ouvrière. Le procédé
est évidemment plus logique. Si on a pu
dire avec vérité : tel père, tel fils ; tel mai-
tre, tel serviteur ; on pourra dire égale-
ment : tels patrons, tels ouvriers.

Mais comment atteindre les patrons %
Comraent les amener à mieux comprendre
et à mieux pratiquer les devoirs de pater.
nité chrétienne que leur impose leur situ.
tion de chefs d'entreprise ?

On a pensé qu'il fallait aller droit au but
et les convoquer courageusement pour leur
faire méditer certaines vérités qit'ils n'en-
tendent nulle part et qu'ils finissent par
oublier.

Cette méthode n'a donnédh'leureux résul-
tats que dans les grandes industries. L,
quand des industriels chrétiens ont su écou-
ter la voix du prêtre et. se réunir sous sa
direction, la réforme chrétienne de leurs
usines ou manufactures ne s'esi pas fait
longtemps attendre. Nous en avons un
magnifique exemple digne d'être proposé
partout comme un modèle à imiter.

Les grands patrons catholiques du Nord
forment depuis quelques années une associa-
ion pieuse. Ils se réunissent tous les deux

mois pour faire un jour de retraite dans une
maison de campagne appartenant a des reli-
gieux. L, après avoir animsé à la messe
où beaucoup commuaient, ces; industriels se
réunissent en conférence sous la présidence
d'une prêtre séculier. Assistés par des
théalogiens de la Compagnie de ésus, ils
délibèrent longuemnt sur les rfonnes qu'ils
doivent introduirt dans leurs usines, pour
améliorer à la fyis la situation religieuse,
morale et matérielle de leurs ouvriers. L
journée toute entière est consacre à cet
examen de conscience fait à haute voix et
suivi toujours de résolutions pratiques. Le
bien qui est sorti db ces délibérations est
amense, et ce n'est pas fini. De nouveaux
adhérents viennent peu a peu augmenter le
nombre des associés. . Dès qu'ils ont assisté
à ces retraites, leurs yeux s'ouvrent, leur
cour de chrétien se réveille, leur volonté


